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P É T I T I O N 

PATRIOTIQUE, 
A LA  TRÈS -BRAYANTE  ASSEMBLÉÈ, 
AVEC  LA  RÉPONSÇ  DE  M.  LE  PRESIDENT. 


i 


-L»e  tif  intérêt  que  je  prends  à la  suprême 
déniagogle , me  fait  enfin  rompre  le  silence 
auquel  je  m’étois  condamné.  La  partialité 
clioquante 'que  vous  avez  mise  dans  vos  dé- 
crets sut*  les  chevaux  êc  les  mulets,  & la  hon- 
teàse  & déshonorante  exception  que  vous 
avez  fait  des  aives  , dont  les  intérêts  sont 
chers  à bien  des  gens , m’ont  fait  une  peine 
indicible  par  rapport  à vous  , Messieurs  , ^ 
Comment  s’est -il  pu  faire  que  les  hono- 
rables membres  Fane  & Fanon  , se  soient 
tus  dans  une  occasion  qui  donnoit  un  si  beau 
jeu  à la  sagacité  de  leur  esprit  ? Celui  da 
Balaam  parla  , il  sut  se  plaindre  de  l’injus- 
tice  de  son  maître  j ^ ces  honorables  mem- 
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bres  n’ont  pas  soufflé  le  mot  ! Là  chose  m’à 
X partV  inconceyable. 

Si  j’avois  eu  riiomieur  d’être^ dép uté  , je 
n’eusse  pas  manqué  de  monter  à la  tribune  , 

^ avec  d’autant  plus  de  raison  que  les  ânes 
sont  certainement  aussi  bons  patriotes  que 
les  mulets,  & bien  plus  que  les  clieyaux. 
Pourquoi  donc  les  excepter  lorsqu’il  est 
question  d’augmenter  le  trésor  national  ? 
première  réflexion , qui  auroit  fait  impression 
sur  l’assemblée  auguste.  Seconde.  Pouvez- 
vous  ignorer  que  les  mulets,  Messieurs,  ont 
l’honneur  d’appartenir  à la  race  asinine  j 
que  le  père  ou  la  mère  est  ane  ou  anesse  : 
d’où  peut  donc  venir  cette  préférence  que 
vous  donnez  aux  premiers  sur  leurs  respec- 
tables auteurs  ? Pourquoi-  refuser  aux  pro- 
géniteurs  l’honneur  que  vous  accordez  aux 
enfans  ? Je  ne  puis  que  louer  le  zèle  de 
M.  Loys  , & il  y a de  quoi  s’étonner 'qu’on 
y ait  fait  si  peu  d’atteiuîon  5 car  c’est  avec, 
grande  raison  qu’il  a dit  que  I’ane  porteroit 
aussi  bien  la  taxe  que  le  mulet.  J’ai  beau 
chercher  , je  ne  trouve  rien  qui  justifie  votre 
décret  ^ cependant  je  ne  m’aviserai  pas  d’en 
demander  la  cassation  pce  seroit  une  espèce 
d’aveu  de  faillibilité  , qui  pourroit  faire  tort 
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à la  réputation  si  bien  méritée  dont  j^ouife 
rassemblée  dans  tout  Fiimyers.  J’eusse'  en- 
core appuyé  ma  motion  en  faveur  des  ânes 
par  une- troisième  réflexion.  La  dextérité 
^ec  laquelle  M.  Charles  de  Lametli  mania 
la  parole  divine  , lorsqu’il  fut  question  des 
biens  ecclésiastiques  <5c  du  décret  qu’on  de~^ 
mandoit  en  faveur  de  la  religion  catholique, 
apostolique  & romaine  , prouve  authenti- 
quement qu’il  n’est  personne  dans  l’assem- 
blée qui  ait  fait  une  étude  plus  approfondie 
& plus  fructueusé  des  livres  saints  que  cet 
auguste  membre.  Si  on  l’eut  consulté , il  eut 
prouvé  par  le  texte  même  de  l’écriture  ^ que 
les  ANES , sur-tout  ceux  d’une  certaine  taille, 
ëtoient  en  honneur  dans  l’ancien  teins  ; que 
c’étoient  des  ânes  que  montoient  les  grarnds^ 
ôc  les  rois  mêmes  : il  vous  eut  dit  qu’un  des 
plus  puissans  d’entre  les  Israélites  avoit  cin-' 
qualité  enfans , tous  montés  chacun  sur  son 
ANE  , & vous  eussiez  été  convaincus  que  vous 
manquiez  essentiellement  à ce  qu’on  leur 
doit. 

Il  vous  eut  dit  encore  que  le  prophète, 
reprenant  ces  Israélites  de  l’aveuglement  do 
leurs  cœurs , disoit  qu’ils  étoient  devenus 
semblables  aux  chevaux  6c  aux  mulets  : sicut 
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equus  & muliis  qiiibus  non  est  intellectus , 
Je  vous  le  demande  , est-ii  là  question 
d’ANES , Messieurs  ? Non  sans  doute  , le  pro- 
phète savoit  trop  bien  tout  ce  qui  leur  étoit 


dû. 


La  portée  de  l’homme  le  mieux  'organisé 
ne  pouvant  s’étendre  à toutés  les  sciences  , 
rétude  de  rassemblée  devroit  être  de  con- 
noître  Tacquit  de  ses  membres  augustes,  êz 
de  mettre  chacun  dans  le  cas  de  faire  usage 
de  son  savoir  ou  du  génie  qui  lui  est  propre , 
pour  opérer  le  bien  public. 

Dans  une  matière  de  cette  conséquence  Sz 
qui  tient  à la  réputation , où  on  nq  saitroit 
trop  se  procurer  de- lumières  (5:  de  connoîs- 
sances,  qu’il  me  soit  permis  de  passer  du 
sacré  au  profane.  Je  me  suis  laissé  dire  que 
dans  l’assemblée  se  trouvoient  plusieurs  ho- 
norables membres  , qui  , ayant  passé  les 
mers  de  habité  l’Iiidoustan  , peuvent  avoir 
acquis  des  connoissaiices  locales  très -utiles. 
L’expérience  de  plusieurs  années  passées 
dans  ces  pays  lointains  , m’en  a fait  acquérir 
de  trop  analogues  au  sujet  intéressant  qu’on 
n’a  pas  jugé  à propos  de  discuter  pour  les 
taire  à la  grande  assemblée.  Il  existe  dans 
l’Inde  une  caste  ou  race  d’hommes , nom- 


(?) 

l-a-  ? caste  , ^ti^r^S,^,  j très- 

j>alocUse  du  iipm  qu’relie  porte  5.  ça^te  r^spect^fe 
puf-tout  dans^Ie  royaume  de  Taii|aaur>  dout 
le,  roi  liit-rîtlèfnê  &^les  grands  de  ses  états  se 

gloire  de  tirer  leur  origine.  Je  ne  sati- 
Toi^  douter  que  si  rillustrissiine  asSeiBblée 
pp  feppelloit-  au  témoignage  de  sep  membres 
qui. ont  habité  ces  contrées,  ils  ne  rendissent 
témoignage  àla  Véfitc  qu'e  jVnnonce. 

V U n y a pas  des  chevaux  par-tout;,  encore 
moins  dés  ïuulets.  M.  Loys  a cru  dire  beau- 
coup-, en  ; a^nran^  qu’il  y avoit  quantité 
d’ANES  dans  plusieurs  provinces  de  la  France; 
cependant  qu’il  me  soit  permis  de  lui  repré- 
senter qu’il  n’en  a pas  dit  assez.  Oui  , par- 
tout il  y a des  ânes  , & des  ânes  - de  toutes 
tailles  f mais 'en  France  , on  en  rencontre  à 
chaque  pas  , ôc  depuis  le  dernier  hameau 
jusqu’aux  villes  les  plus  consiGlérables , sans 
excepter  la  capitale , Fane  se  trouve  en  très- 


grande  abondance  & se  fait  entendre  de  tous 
cotés.  Il  faut  pourtant  convenir  , toujours 
avec  M.  Loys,  que  certaines  provinces  en 
possèdent  d’avantage  , qu’on  y en  fait  le 
commerce  6c  qu’on  en  fournit  les  grandes 
villes  éloignées.  Enfin  par-tout  pu  en  forme 
des  mané£:es. 
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D’après  ces  réflexions  vraies , potirrois^jè 
douter  que  l’auguste  assemblée^dirigée  par  sa 
sagesse  ordinaire,  ne  recônnoisse,  du  moiüs 
en  partie,  l’injustice  commise  à Fégai^  de 
I’Ane  , & peut-^lle  douter  que  le  patriotisme 
de  ce  dernier  n’en  soit  vivement  touché  ? 
quoi,  se  diroit  tout  Ane,  shl  pOuvoit  parier, 
car  il  n’en  pense  pas  moins quoi , nous 
préférer  lé  cheval  î cet  aristocrate  à selle , 
qui  ne  sait  que  boire,  manger  6ç  porter  ou 
traîner  orgueilleusement  son  ^maître  : ne 
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sommes-nous  donc  pas  aussi  bons  & même 
meilleurs  citoyens  actifs?  Ou  est  donc  cette 
égalité  dont  on  nous  flattoit  ? Si  quelqu’un 
mérite  la  supérioté,  n’ëst-cê  pas  nous  ? ne 
sommes-nous  pas  en  plus  grand  nombre  que 
les  aristocrates  à selle  ? ne  faisons-nous  pas 
en  tous  sens,  ce  qu’ils  ne  sauroient  faire  ? 
leurs  hennissemens  valent^ils  nos  braiemens? 
s 3 font-ils  entendre  aussi  distinctement  que 
nous  ? ont-ils  la  tête  si  forte  & si  dure  que 
nous  ? auroient-ils  le  courage  de  mettre 
comme  nous,  la  tête  entre  les  jambes  pour 
faire  le  saut  périlleux  au  risque  de  nous 
casser  le  col , afin  de  démonter  notre  cava- 
lier ? Pauvre  espèce  ! & on  nous  la  compare! 
Chers  & bien  aimés  frères , tenons  ferme! 


(9) 

* Oa  prë tend  que  depuis  que  le  sénat  au- 
guste léul*  a fkit'  riionneur  dé  décider  qu’ils 
pàrticiperoient'àux*  impôts  comme  les  cît;oy- 
ens’ actifs,  ils  sont  boufis  d’un  orgueil  in- 
supportable ; que  déjà  plusieurs  d’entr’eux 
se  sont  engagé^au  service  de  ceux  qui,  avant 
de  venir  à Paris,  se  faisoiènt  un  vrai  plaisir 
de  se  servir  dé  notre  croupe  , . de  sé  trou- 
voient  fort  contens , lorsque  quelqu’un 
de  nous  vouloit  bien  leur  prêter  son  dos  5 
mais  qu’au]  oùrd’hui  ces  derniers , énricliîs 
subitement , sont  devenus  aussi  aristocrate^ 
que  leurs  chevaux  , ne  veulent  plus  faire 
usage  de  nous , êc  méprisent  leurs  anciens 
amis.  Si  cela  est,  nous  n’obtiendrons  jamais 
l’honneur  de  l’impôt , ôc  , comme  le  disoit 
l’autre  jour  fort  éloquemment  i’exnoble 
comte  de  Mirabeau  , nous  sommes  f . . . . . . 
Cependant  il  faut  encore  faire  une  tentative 
auprès  des  pères  conscrits , Pane  , I’axnox  , 
& Loys  5 celui-ci  en  vaut  bien  un  autre  ; 
mais  si  par  malheur  ils  ont  senti  la  selle  ou 
le  cabriolet , adieu  paniers  vendanges  sont 
faites. 

Au  reste  que  nous  en  coûtera  - 1 - il  de 
tâter  le  terrein  auprès  de  ces  respectables 
confrères  5 ils  sont , dit-on  , très-bien  venus 
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parmi  tous  Jêurs  honorables?  ^Héguesj  pejtit* 
être  pourroient-ils  remettre  cette'  matière 
sur  le  tapîs: parole  moyen  de  quelque  amen- 
dement-5 ''alors,  je  suis  plus  . que  morale-r 
ment  sur , que  la-  majorite-s^  déclarera  en 
notre  faveur  : oui,  cet  oubli,  déshonorant 
pour  nous  n’a  eu  lieu  que^  faute  de  discus- 
sion. Que  de  considérations  à mettre  sous 
les  yeux  de  l’auguste  assemblée  ; outre  no- 
tre multitude  qu’on  auroit  pu;  mettre  sous 
ses  yeux , les  suivantes  auroient  été  péremp- 
toires. . i 

Qui  a mis  plus  de  force  , de  zèle  de  d’éner- 
gie pour  maintenir  les  droits  de  l’iiomme  Sç 
propager  une  liberté  indéfinie  que  les  ânes? 
Qui  a montré  plus  de  patriotisme  , plus  d'Q 
haine  contre  le  despotisme  ministériel  ou 
royal  5 car  c’est  la  même  chose  pour  un  ane  ? 
qui  a plus  vigoureusement  attaqué  toute$ 
les  prérogatives  royales , plus  bravé  contre 
l’influence  du  roi  survie  gouvernement  que 

les  ANES  ? 

Qui  est-ce  quia  approuvé  plus  hautement  de 
soutenu  sans  les  comprendre , tous  de  cha- 
cun des  décrets , de  la  sage  assemblée  que 

leS'ANES  ? 

Qui  est-ce  qui  a imaginé,  imprimé,  publié 
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& procldmé  millè  &'  müle'  faits  CQiitmir^ià 
la  véirité  pour  'perclre-  le  roi  ,Dla  reinpi  'les 
priiî  C2K  dians  l’esprit  des  peuples, 5c  y a à-j  oiité 
plus  de  foi,  que  les  aneb  ? : a ^ i r . ’ . ■ > 
Qui  a plus  souvent  excité  les  provinces  à 
soutenir , maintenir  & défendre  la  îdenheu- 
reuse  révolution  j à attaquer  les  aristocrates, 
les  poursuivre,  emprisonner,  égorger  même| 
à brûler  leurs  châteaux,  leairs  titres,  dévas- 
ter leurs  possessions , ieui's  propriétés  , quo 

les  AXES  ? 

* ^ Mais  à quoi  bon  tout  _ ce  détail.  Sans 
prétendre  nous  vanter  , les  ânes  ont  plus  fait 
pour  la  révolution  , . que  les  aristocrates. à 
selle  de  les  mulets  de  charge  : dans  toutes 
les  occasions  ils  font  toujours  emporté  sur 
ces  derniers :5c  aujourd’hui  encore, que  nefont 
pas  les  ANES  pour  conserver  à la  constitution  y 
la  prépondérance  qui  lui  est  acquise  à tant 
de  titres  ? Oui , oui,  sans  les  ânes  , la  révolu-» 
tion  seroit  expirée  dès  sa  naissance  , 5c^nous 
ne  jouirions  pas  maintenant  de  la  paix,  delhi-^ 
nlon5c  dela  concorde  suivis  du  calme  5c  de  la 
tranquillité  ; l’assemblée  seroit  dissoute  | 5c 
nous  gémirions  encore  sous  le  joug  de  fer 
de  l’ancien  régime.  C’est  donc  à la  fermeté^ 
au  courage^  à la  cons’cance  des  a nés  , à 
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leur  entliousiasme  que  la  France  étonnée, 
doit  l’heureux  changement, qui  s’y  est  opéré, 
& le  bouleversement  qu’elle  voit  dans  son 
sein.  Sans  les  axes,  hélas,  tout  étoit  perdu! 
6c  dans  le  sens  de  la  révolution , les  ânes 
ont  t'oùt  sauvé,  ^ ' 

Précieuses  anerîes,  vous  passerez  à la  posté- 
rité la  plus  reculée  ; 6c  la  France  régénérée 
manifestera  ^a  justice  6c  sa  reconnoissance 
en  vous  élevant  des  temples  qui  retentiront 
du  chant  de  vos  louanges  , 6c  en  vous  con- 
sacrant des  autels,  où  l’encens  fumera  éter- 
nellement à votre  gloire,!  race,  à jamais 
estimable , voilà  la  noble  récompense  pro- 
mise au  succès  de  vos  grandes  actions  6c  de 
votre  triomphe  ! 

Vénérables  frères  , cette  idée  me  console, 
dussions-nous  être  privés  de  l’honneur  de 
l’impôt  ^ car  il  sera  tranmis~aux  races  futures- 
que  c’est  aux  ânes  que  sont  dues  6c  la  révo- 
lution 6c  ses  suites.  Est-il  rien  de  plus  flat-, 
teur  pour  nous  ? 

Cette  requête  rê a été  suwie  aucun  décret, 
réponse , amendement  y ni  question  préala- 
ble , jnonsieur  le  Président  ayant  - déclaré 
que  V intention  de  V assemblée  étoit  de  passer 
à V ordre  du  jour. 


\ 
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Les  ANES  ayant  reconnu  leur  erreur  sur 
Tarticle  intéressant  de  rimpôt,  ont  présenté 
la  requête  suivante  à l’auguste  assemblée 
pour  la  remercier.  _ , 


RE  M E RCIEMENT  DES  ANES 
A U ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


Le  patriotisme  nous  ayoit  égaré  ; mieux 
instruits,  nous  avons  vu  que  c’étoit  notre 
bien  que  vous  cherchiez  5 éc  que  Piiitérêt 
aious  convenoit  infiniment  mieux  que  Tlion- 
neur,  qui  fut  l’idole  de  l’aristocratie.  RC’- 
venus  de  notre  erreur,  nous  avouons  que 
vous  voyez  plus  clair  que  nous  j votre  sagâ- 
-cité  yous^a  fait  apperceyoir  que  nous  pou- 
vions vous  être  d’une  grande  utilité  dans  les 
villes  comme  dans  les  campagnes,  dans  les 
manèges  comme  dans  les  moulins  5 tandis 


que  nous  nous  imaginions  que  le  seul  mépris 
avoit  eu  part  à F oubli  , 
morable  de  l’impôt  , sur 
cratcs,,  nous  voyons  au  contraire 
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né  cherchiez  qu’à doft'neï  des  |)rèUTes 
non-équivoques  dé  votre  amitié:  Il  h*êst  pas 
étonnant  que  nous  ayons  ’ donné  dans  uh 
pareil  écart  5 vous  le  savez  ; nous  sdmiries 
un  peu  bouchés  , messieurs  5 Sc  malgré  tout 
notre  mérite,  nptre^ activité  civique  Sc  nos 
talens  physiques  , nous  convenons  que  les 
moraux  n’y  répondent  pas  : c’est  de  quoi 
nous  avons  donné  tant  de  preuves  pal^tdes 
Sc  dont  vous,  avez  su  tiré  les  plus  grands 
avantagés  en  faveur  de  "la  " constitution. 
Ainsi  au  nom  de  tous  les  ânes  , messieurs  , 
préseias  Sc  à venir , aux  bontés  que  vous 
avez  eues  pour  nous,  daignez  ajouter*  celle 
de  h’exiger  dé  nous  ni  une  conception 
aiséé,  ni  un  jugement  solide  5 encore  ihoirts 
des  raîsonneinens  suivis  Sc  des  discussions 
approfondies  ; nous  vous  offrons  nos  vdîx, 
nos  mains  , nos  pieds  ,**&  s’il"  ne"^  vdhs  faut 
que  du  bruit , adressez-vous  à notis  dé^  pré- 
férence , personne"^  lïer ‘potirrbît  vbü’à  être 
plüs  utile. 


C’est  dans  ces  sentimôhs^iju 9,  pénétrés  de 
là  “plus  vive  fècbnnoîssàncè  poiir’  tons  les 
avantages  que  nous  ont  procurés  noS  Hàisôns 
intimes  avec  vousi  ui'ods  ayon's-  rhanneur 
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d’être  avec  la  plus  parfaite  soumissiou  à 
toutes  vos  volontés  <3c  intentions. 

MESSIEURS,! 

Vos  très-linmbles  & très- 
obeissans  serviteurs  ôc 
amis  cliauds, 

}.  Les  ANES  , citoyens  actifs. 


RÉPONSE  DE  M.  LE  PRÉSIDENT. 

Vénérables  amis  T Votre  première  requête 
attrista  l'assemblée  nationale  5 mais  celle-ci 
y fait  succéder  la  joie  à la  tristesse. 


